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DE CIIARM 

• •eoilBIiWil U a fiasse en France ? }e vai» 
c i<> dire ; comment il se trouve dans ma 
rnbre ? je l'ignore, moi-même. 
llbert regarda Louis XVI avec étonne-
•X 
• Comment il Re trouve en France ? ré-
I Louis XVI, le voici. Je ne vous appren-
i rien de nouveau sur le fond, mais beau-
9 sur tes détails ; vous comprendrez 
• pourquoi je m'arrêtais devant ce por-
l, et ce à ô nai F pensais en m'y arrft-

ilbert s'inclina en piane qu'îl écoutait fit» 
ivemeni, 
' l l v eut, voilà trente an» de cela.. a" peu 

dit Louis XVI, un ministère fatal à la 
•. et à moi surtout, n jouta-t-il en pous-

un soupir qui lui rappfHait Va mort de 
ère, qu'il avait toujours cru empoison-

tar l' Autriche : c'est le ministère de M. 
,llOi = eill. 
t ministère, on résolut de le remplacer 

le ministère d'Aiguillon et Mauneou, 
»risont «tu même coup les parlements. 
Lis briser les parlements, c'était une aC-

quj épouvantait fort mon aïeul, le roi 
L XV : pour briser les iwrlemenls, il lui 
It une volonté qu'il avait perdue. Avec 
iéferûs du vieil homme, il fallait refaire 
lomme nouveau, et. pour refaire de ce 
homme un homme nouveau, il n'y avait 

qu'un moyen : «'était de fermer ce honteux 
harem qui. sons te nom de Parc-aux-Gerfs, 
a coûté tant «j&argent à t» Fraoce et tant 
de popularité à la monarchie ; il fallait, au 
lieu «te e« monde de jeunes filles où a'érpui-
salt te reste de'sa vfrittté.dormer fc t o r t s XV 
une seule maîtresse qui lui tint lieu de tou
tes, qui n'eût pas assez d'influence pour lui 
faire suivre une ligne politique, mais qui eût 
assez de mémoire pour lui répéter à chaque 
înetant une leçon bien apprise. 

Le vieux maréchal de Richelieu savait où 
chercher ce» sortes de femmes: il la cher
cha on «Mes se trownwit et tt la trouva. 

Vous t'avez connue, docteur, car tout a 
l'heure vous m'avez dit avoir vu ce portrait 
chez elle. 

— Nous ne l'aimions ps.s. la reine rrl mof. 
cette femme; la reine moins que moi, peut-
être, car la reine. Autrichienne, instruite 
par Marie-Thérèse à cette grande 'politique 
européenne dont l'Autriche serait le centre, 
vovait, di*ns l'avénwnent de M. d'Aiguillon, 
la chute de son ami, M. de Qioiéeul. Nous 
ne l'aimions pae, dts-je ; et cependant, je 
dois lui rendre cette justice qu'en détrui
sant ce. qui était, elle agissait selon mes dé
s irs particuliers et, je le dirai en conscience, 
selon le bien général. C'ètaitune habile co
médienne : oHe joua son rôle A merveille ; 
elle surprit Louis XV par une familière au
dace, inconnue jusque-là à Ja royauté ; elle 
l'amusa en le ralliant ; elle le fit homme en 
lui faisant croire qu'il l'était. 

Le roi s'arrêta tout à coup, comme s'il se 
reprochait cette imprudence de parler ainsi 
de son aïeul devant un «''franger : mais en 
jetant un reperd sur la ligure franche et ou
verte «te Gilbert, il vit qu'a cet homme, qui 
savait si bien fout comprendre, il pouvait 
tout dire. 

Gilbert comprit ce qui se passait Bans l'es
prit du roi, et sans impatience, sans inter

rogation même, ouvrant son œil tout entier 
a l'oeil scrutateur «te Louis XVI. il attendit. 

— Qe que je voue dis, monsieur, • reprit 
LOUÉS XVI avec une certaine noblesse «te 

rste et de tête qui ne lui était pas habituelle, 
ne dévissé peut-être pas vens le dire, «îar 

céat ma pensée intime, et un roi ne doit 
laisser voir te fond de son cœur qu'à ceux 
au fond au fond du cœur desquels il doit lire. 
Me rendrez-vous la pareille, monsieur Gil
bert ? et si le roi de France vous dit toujours 
ce qu'il pense, lui direz-voue. vous-même, 
tout ce que vous pensée ? 

— Sire, répondit Gilbert, je vous jure qu* 
si Votre Majesté me fait cet honneur, je lui 
rendrai, moi, ce service. Le médecin a char
ge de corps, comme le prêtre a charge d â-
me ; mats, muet et impénétrable pour Tes au
tres, je regarderais comme un crime de ne 
pas dire la vérité au roi qui me fait l'hon
neur «le me la demander. 

— Ainsi, monsieur Gilbert, jamais une in
discrétion... 

— Sire, voue me diriez S moi-même que 
dans un quart d'heure et par votre ordre je 
vais être niis à mort, que je ne oroireis pas 
te droit de fuir, si vous n'ajoutiez : Fuyez ! 

— Vou3 faites bien de me dire cela, mon
sieur Gilbert. Avec mes meilleurs amis, avec 
la reine elle-même, souvent je ne parte que 
tout bas. Avec vous, je penserai tout haut. 

Il continua : 
— Eh bien ! cette femme qui savait que 

l'on ne pouvait guère compter avec Louis 
XV que sur des velléités royales, ne le quit
tait guère, afin de mettre à profit les moin
dres de ses velléités. Au conseil, elle le sui
vait, et se penchait sur son fauteuil; devant-
ces vieux magistrats, elle se couchait à ses 
pieds, minaudant comme un singe, bavar
dant comme une perruche, lui soufflant en
fin la ropauté nurt et jour. Mais ce n'était, 
point assez, et l'étrange Egérie y eut peut-

être perdu «on temps si » ce* pro ie» insai
sissables, M. de ruefasiiea n'eût en l'idée d'a
jouter un corps qui rendit matérielle la le
çon qu'elle répétait Sons te prétexte «que 
te page que l'on voit dans ce tableau se nom
mait Barry, on acheta es tassas* pour eUs, 
comme si c'était un tableau de famille. Ce 
visage mélancolique qui devine le 30 janvier 
164$, placé <tens le boudoir de cette p i e , en
tendit ses éclats «te rire effrontés, vit s«es las. 
ala «abats, cair voici ee a <*UOi il h*i servait : 
tout en riant, aile prenait Louis XV, par la 
tête et tel montrait Otaries h*. 

— Vois-tu, La France, disait-eHe, voilà, «m 
roi à qui on a coupé te cou parce qu'a était 
faible pour son parlement ; ménage donc en
core le tien. 

Louis XV cassa son parlement .et meurn* 
tranquiHeroeut sur le trône. 

Alors, nous exilâmes cette femme, pour la
quelle noua eussions dû, peu-être, être plus 
indulgents. 

Le tableau resta dans les mansardes de 
Versailles, et je ne songeai jamais même 
a demander ce qu'il était devenu. 

Maintenant, comment se fait-il qne je le 
trouve kS cjui a ordonné qu'il y fût ap
porte î pourquoi me suit-il ï ou plutôt, pour
quoi me poursuit-sl ? 

Il secoua, tristement la tète. 
— Docteur, dit-il, n'y a-t-fl poinfl une fata

lité là-dessous ? 
— Une fatalité ai ce portrait ne voua dit 

rien, sire, mais une Providenw s'il vous 
parle. 

— Comment voulez-v<» s qu'un pareil por
trait ne parte pas à un roi dans ma situa
tion, docteur ? 

— Après m'avdr permis de lui dire la vé» 
rite, Votre Majesté me permettra-t>ette <nw 
je l'interroge î 

Louis XVI semhte hésiter un instant-
•— Interrogez, docteur, dit-il. 

— Q H dit oe portrait S Voira Majesté, 
•ira 1 « 

— U me dit que Chartes *» a pe idula tête 
pour avoir fa» la guerre à sou peuple, et 
que Jacques U a perdu a perdu te trône pour 

noir délaissé te sten. 
— En ce cas, ce portrait est comme moi, 

sire, il dit la vérité. 
— Eh bien ? demanda le roi, sollicitant Gil

bert du regard. 
— Kh bien ! puisque te roi m'a permis de 

l'interroger, je lut «temaaderai oe f t ' i l ré
pond à ce portrait, qui ksi parte st loyale
ment. 

— Monsieur Gilbert, dit le roî, je vous 
donne ma foi de gentilhomme que je n'ai en
core rien résolu ; je prendrai conseil des cir
constances. 

- Le peuple a peur que le roi ne songe à 
lui faire la guerre. 

Louis XVI eeoou a la tête. 
— Non, Monsieur, non, dit il, je ne puis 

faire la guerre à mon peuple qu'avec l'ap
pui de l'étranger, et je connais trop bien I'<s-
tat de l'Europe pour m'y fier. Le roi de 
Prusse m'offr» d'entrer en iFrance avec cent 
rmPe hommes ; mais je connais trop bien 
l'esprit intrigant et ambitieux dej cette petite 
monarchie qui tend à devenir un. grand 
royaume, qui pousse partout au trouble, es
pérant que dedans ce trouble elle aura «quel
que Silésie nouvelle à accaparer. L'Autriche, 
de son côté, met cent autre** mille hommes 
à ma disposition, mate je n'aime pas mon 
beau-frère Léopold, Janus à deux faces. Mon 
frère d'Artois me propose l'appui de la Sar-
daigne et de l'Espagne, mais je ne fie pas à 
ces deux puissances conduites par mon frè
re d'Artois, n a près de lui M. de Colonne, 
c'est-à-dire lo plus cruel ennemi de la reine, 
celui-là même qui a annoté — j'ai vu le ma
nuscrit — te pamphlet de Mme !>amotte con
tre noue dans cette vilaine affaire du, collier. 

Je sate tout ce qui se pusse K-baa- D a n * W 
dernier conseil, il a été qu«astion de m e » 
poser et de nommer un régent qui serait nco* 
babtememt mon autre très cher fr«^re, M. W 
comte de Provence. Dans te dernier, M. de) 
Coûte, mon cousin, a proposé d'entrée ew 
France et de maretusr nur Lyon, •» QUO» q o » 
puisse arriver au roi-

Quant à la grand* Catherine, c'est autnS 
chose : elle se borne aux consens, site. Vouât 
eoncevez bien qu'elle est à table, occupée ai 
dévorer J«i Pologne, et qu'elle ne- pou* pas 

lever avant d'avoir tint son rases Elis 
irje donne un conseil qui vis au sublime ejj 
qui n'est que ridicule, surtout après ce qui 
s est passé ces jours derniers- «Les rois, da* 
elle, doivent suivre leur marche sans s'kW 
quiéter des cris du peuple, comme la lune1 

suit son cours sans s'inquiéter des aboie-
ments «tes cheins. » H parait que tes ebienal 
russes se contentent daboyer ; qu'este envoie! 
demander à Deshuttes et A Vericourt si les) 
nôtres ne mordent pas 

— Le peuple a peur crue le rot ne Songé 
à fuir, & quitter te France. 

Le roi hésita à répondre. 
— Sire, dit Gilbert en souriant, 0H S Tort* 

Jours tort de prendre au pied de la lettre? 
une permission-'iJonnée par un *oL Je vois 
que je suis tndtaeret, et de mon intenoga*! 
tten je fais purement el simplement l'exprès* 
sion d'une plainte. , 

Le roi posa la main sur l'épaule de' GD* 
bert. 

f% «rterUTi 

BAPTÊME DELESPAUMUTH 
TTnivsrMlletnent le aasUI ar 

DRAGEES - CHOCOLATS 
LILLE, rue Nationale, 98. LILLE\ 

. qui fut atteint au sommet de la tête. ' 
oup lui fit une blfîssure qui ee mit & sai-
• abondarnment. 
•i père ne porta pas plainte, mais la gen-
nerie, avertie par les pouvoirs publics, 
anmoins dresse procès-verba 1 au fils, à 
i.irge de qui une contravention pour 
Pie a été également relevée. 

NOYELLES-SOUS-LENS 
\TRE VOISINES— La question du ruïs-
i a déjà ajnené bien des gens devant la 
ce de leur Pays. C'est encore pour le net-
»ge du fil d'ëaiu que deux voisines du 
ttter du pont de Bois se sont disputées. 
e Delbecq uyant pousse des cendres dans 
i sseau jusque dans te cour de Mme Ma-
Martin, celle-ci (it une ronspt tance de 
i les diables et. au paroxysme de la co-
. ramassa une brique et. la jeta à la tête 
sn voisine, qui la reçut au dessus de l'œil 
it. 
a blessée n porté plainte à la gendarme-
oui a verbalisé. 

1SBEBGUES 
OUP MANQUE. — Avertis vers huit heu-
du soir que deux individus enlevaient des 
aux de cuivre à l'usine, les «Tardes <ie s«r-

-e mirent en devoir d'essayer de pincer 
voleurs. Ces derniers s'étant aperçus du 

r̂  qu'on leur tendait, s'enfuirent et ne pn-
t être rejoints. 
•n fouillant les alentours de l'usine, les 
t'es découvrirent, caché dans une haie. M» 
eu de cuivre d'une valeur de i^o francs. 

B U R B U R E 
' R LES ROUTES. — Ducret Alexis, Sgé' 

7 ms, originaire de Paris, sans profes-
c. vient d'être arrêté au moment où il se 
ait à la mendicité. On l'a écroué. 

CAKVIN 
(AXE 1X7 PAIN: — M. Je maire a. fixé 
l i n « ssiit, pour servir de compara i son «Mrec 

i>rix prat iques par l e s boulangera , la t a x e 
cieuse du pain : ire qualité, le kilo, 32 <«n-
*' 2e qualité, 16 cent.; 3e qualité, 22 «ut . 
:-tte taxe est valable du 16 janvier. 
•1SITE A UN POULAILLER. — M. 
b 'T. entrepreneur de peinture. rue ^ du 

•st aperçu dimanche matin, qu'une 
ses poules avait disparu. Ses recherches 
a U retrouver demeurèrent infructueuses. 
i i découvrit, nm loin de son habitation, 

•jlumes jonchan; le sol et qui lui paru-
\ avoir appartenu à sa poule. 
î :Tdéposé une plainte dans ce sens à la 
iee. 

N Œ l ^-LES-MINES 
WE CHUTE DE TROIS METRES. — Le 

lore HOKMH. âiré de 20 ans, ori-
Sire de Gand. (Belgique), poseur de <ralo-
ijre pour la maison Goubet, de Lille, a été 
lima la nui* dernière d'un accident qui 
: it pu avoir des suites ' frraves. 
1 travaillait aux usines des Mine» d« Nœux 
r la pose dn calorifuge quand, en mar
ri; sur une passerelle, trompé par l'obscu-

il posa les pieds sur une trSpe' mobile et 
llia d'une hauteur de 3 mètres environ. 
' •- ramara<3es de travail le transportèrent 

-rient à sa pension, rue de la Gare, 
il reçut les soins que nécessitait son état, 
•"~ quoi il put dans la journée prendre le 

1 pour regagner son domicile en Beigi-

'V..10 rie multiples contusions sur touï le 
DS et à la jambe droite. 

CARVIN 
' \RTI SOCIALISTE. — Dans Sa dernière 
: n. la section du Parti socialiste a décidé 
ir faciliter la perception des cotisations de 
ner des groupes dans les quartiers, 
es camarades sont donc informés que des 

groupes du Parti sont en formation che» les 
camarades Counnont François, débitant rue 
du Cimetière ; Mahieux Charles, débitant rue 
d-u Centre ; Collart Emile, Saint-Pierre, débi
tant rue d'Oignies. 

Ceux qui voudraient en faire partie peuvent 
se faire inscrire d'ore et déjà. 

Pour la Commission administrative ï 
Le secrétaire MASSON Charles. 

Le trésorier, CORDIER. 

Théâtres, Fêtes et Concert» 

GRAND-THEATRE DE LILLE 
Aujourd'hui lundi 20 janvier 1908, représenta-

tien extraordinaire, composée du grand succès «le 
CAîsSE-ML'SEAU, drame en 7 tableaux, de MM. 
G. Marot, Ed. Philippe et L. Marx. 

Le sperjtecle sera terminé par R1P, opérette 
fferKjue, de Robert Plonquette. 

Bureaux S h. 1 -. — Rideau G heures. 
— DfMnain mardi 21 janvier. Ire représentation, 

création à Lilie de FOUIT MO. op<Sra-comique «sn 
5 actes, de Nfessager, le grand succès actuel de 
l'Opera-Comique. 

La location pour cette représentation est ou
verte dès aujourd'hui. 

u. u n u t e n a x r i n u » , iv 
Koebubrafl «t Bock Hojal 

Soupere, Plats rnandi apr. Trectainaa. Oioaasosto 

THEATRE-KURSAAL DE LILLE 
Ce soir lundi. & 8 heures et demie, la Tournée 

CbarUer donnera la Ire repn-sentatton, reprise, 
de son immense succès : MADAME SANS-CENE-

Afin do permettre aux nombreuses famitles qui 
ne peuvent assister aux représentations du soir 
d'applaudir le chef-d'oeuvre de Sardou, une ma
tinée sera donnée exceptionnellement le j*?udi 23 
janvier 4 3 heures de l'après-midj. 

A cette occasion, les élèves des écoles, lycées, 
poneiocwMftte, institution», •*«., mtbo.. gWIwiîii^pt 
sur prtfteentcitton de leur cawto, une Teàuctiorj 
toute specinle a toutes tes places, 

A partir «l'aujourd^iui lundi, les biltets «le ré
duction de l'tilmanach du R«*wit peuvent «Hre 
mis en cours pour toute la série de Madame Sans-
Gêne. 

MATINEE DE GALA A L HIPPODROME 
Ainsi que nous l'avons annonce, il v a quel 

<jue; jours, la Matinée oe Gala organisée par 1 A» 
sueiaoon amicale ^ De Jussieu », aura lieu <tt-
manche prociiain. à 3 heures un quart, a l'Htp-
podroine Lillois, avec le eoncours de Mlle Mar
celle Demougeot, de l'Opéra ; Mlle Gob» ielle D«s-
mougeot, 1er prix du Conservatoire-de Paris; M. 
G. Dubois, de l'Opéra: MM. Alfred <* Jules Cot-
tin, de rOpéra-Coijiique, et de l'Orelwstre sympho-
nique. dirigée par M. Paul Laigna, 1er prix du 
Conservatoire de Paris. 

Cette matinée est appelée, croyons-nous, & un 
très gros succès. 

UHÛ innovation apportée au programme habi
tuel sera certainement tr^s apprédée du public. 
U s'agit de l'interprétation d'une partie du 3e 
acte de « Werttwr », et du 4e acte du « Trou
vère », en costumes avec chœurs, orchestre et «Jé-
cors. 

Pour cette matinée, dont nous donnerons le 
programme dans un prochain numéro, la loca
tion est ouverte. Maison Français, lfjy, boule
vard de la Liberté, où le plan de l'Hippodroroe <3St 
déposé. Des billets sont également en vente chez 
tous les marchands de musifjue. 

Prix des places : Qiaises et stalles de face, 4 fr. 
— Stalles de ctjté. 3 fr. — I-remières. 2 fr. — Se
condes, 1 fr. — Troisièmes. 0 fr. 50. 

chanteur de genre; Mlle Nandine, chanteuse-
danseuse ; M. Q», Dalbert, comkrue irrirne ; Mlle 
CIo d'Art*, chanteuse de genre; Mlle Bouche 
Scjlly, diction. 

Prochainemeal. upisamu. débuts. 
Chaque représeotaUoo. deux grandes »é»nirn» 

de cinématographie, l'fniversel Cinéma, direction 
Bazin. Toutes cferntères nouveautés. 

M. Bouaher informe le puûuc «|U» «tes mati
nées ont Heu tons les tours de 4 à a heures. — 
Rnbee Ittxre. — Dtrnarcbes st «tes : entrée OXO. 

BnuttrU Untoertellt. lasatantant d» 1er ordre. 
Çuistoe astgoes. Plat do Jour : 75 sentîmes. 
Plat du soir - un franc. 

Par suite du froid rigoureux, te seule entrée de 
la Brasserie est place du Théâtre. 

Ctraelli et Ciièsi {r.tis Ion» I. ).: Gileriu Lilltisu 

UN BON CONSEIL 
Si vous êtes atteint de CONSTIPATION, 

si votre estomac fonctionne difficilement et 
eue par suite vous éprouvez des malaises, 
des maux de tête, de la lassitude, des dou
leurs dans le dos et dans les membre8,faitves 
usage des Dragées de santé Dubus et vous 
retrouverez la santé. 

Ces dragées sont souveraines dans ces 
Cas et leur «^ïfcacité leur a valu six médail
les d'or aux Expositions, La botte de 100 
dragées : 1 fr. 50, Pberm. DUBUS, 7, rue 
des Arts, ULLE. 

Livres et Journaux 
SOMMAIRE 

du SOCIALISME du-lS Janvier 
La journée du Suffrage. — L'Allemagne so

cialiste. — Anticléricalisme bourgeois. Qi, Bap-
poport. — Au jour le Jour. Paul Gratta». — Neu
tralité syndicale. P.-M. AAttxé. — Vagiafs nromes-
acs. Gb. Dumas. — Plus «ja change. Oi. Bonnier. 
— Pauvre .liicipline r4oubUrajrie, Cb. D . — Syn
dicalisme rural. Ilené CahuBTMM — L» UvrM dot 
salaires. Victor Renard, — Pourquoi T — L/acUon 
sociale a fintérieùr et a l'extérieur. — La Presse 
STrxaoate. — La presse socialiste. 

le dimanche, vers 8 heures du matin, et s'arrê
tera aux passages a niveau. 

Au retour, un train partira du numéro t vers g9 
heures du soir. 

1 e lendemain hindi 27. aura Heu, dans la même 
arène, un second concours de 25 pour 100 pour les 
sociétés ayant participé au concours de diman
che. 

Les places s«îront de 1 fr. les premières, 0 fr. 75 
les secondes, O fr. 50 les troisièmes. 

Tirage au sort à â heures : mise an parc S 5 
heures et demie. Même règlement que pour le 
concours. 

LES TIRS 
A LlEVIV 

Un grand Vf a l'arc à la perche est ergante* 
pour le dimanche 26 avriL 

Ce tir comprenoTa 2000 francs de prix. 
II aura heu chez M. Emile Gruniaux. II com

mencera & 9 heures et se fera en huit rondes. La 
mise est fixée a 10 francs. 

ON DEMANDE DES MALADE 
m é — r é p a r t e s f n c s f a h t e » . — rniaTMEWT *«»WKa a u t f U S O M m i l 

rapide «M sûre, sans médicaments, par la MEDECINE N A T U R E L L E , 
aasaaatsj «st (zoa • rsaJaMa—, sas, plantes, nypttn*. 

Isa maladies chroniques tes plus 
lassasses «a Poitrine, astbsne, Bein, rata 
Qaatta. Oravatla. Vices «la San», Mura». 

t saUvre chez so i , — «sa 
graves, telles que : ~ 

Chronique des Sports 

BRASSERIE UNIVERSELLE tCejiDB des fa
milles'. — M. Ch Boucher. dlieBasaraonrts-
taire olaee d-i ThMtr» Ulle. — Tons lai lours. 
en matinée et en soirée, grand sptjrÀaele-coocert 

Au programme- Alice et Ftcssat spécialité équi
libres et acrobatie ; Miss Xlfor et Grfcrl, m phts 
ferte de? sauteuses et le plus petit des clowns; 
Les Nieolétos. échelle tourbillon de la mort ; 
Mme Olga Marcilly, chanteuse légère; M. Davray, 

LES COQS 
A ULLE 

Un concours de COIJS. 20 francs pour 00, aura 
Heu mercredi prochain ii janvier, * 6 heures et 
demie précises, a la tirassent» Faidtierbe, place 
de la Gare. 

Voici la liste des sociétés dosant participer au 
concours : 

la (Jiande Sodété, d'HeHemmes. — Le Coq 
Fidèle. Roubaix. — Lefebvre, Foumes.— l*s Bon-
langers, Marcq. — I^s Trois Amis, Lille. — Le 
Parc Théo. Lille. — Masurel, Roubaix. — Le Che
val Russe. Lille. — Bertouille, Saint-Amand. — 
La Bande Joyeuse, Ijlle. — Murant, Fournes. — 
Jean de Lille. 

A BRUAY 
Nous rappelons à nos lecteurs «nie le grand 

concours international de coqs. que. nous avons 
déjà annoncé aura lien, dimanche prochain, 26 
janvier, dans la salle du Théâtre. 

Les 3750 francs de prix sont répartis comme 
auit ; 

la- prix 600 tr., 2e 400 fr., 3e 325 fr.. 2 prix de 
chacun 375 tr.; 5 de chacun 175 fr., et 10 «je cha-
<̂ in 100 fr. 

Le Comité «TorBanisatton offre <xi sus des mi
ses versées, 1350 francs. 

Le prix des places est : 1res 5 «r., tmes 2 fr., 
3mes 1 fr. 

40parties sont engagées. 
Le tirage au sort aura lieu à 9 heures et la mise 

au parc à 10 heures. 
La Compagnie de Bruay onsuise, à cette oc

casion, un train qui partira de Béthune-RivaRe, 

LE MAL EMPIRAIT 
Les Pilais» Pink l'ont chassé 

Mlle Lanoue Solange, de Bourges (Cher), 
1?1, rue Barbes, «ïent ; 

« Depuis très longtemps déjà, j'étais çblo-
ro-anérnique. J'avais pris bien des médica
ments, mais sans résultat ; le mal empirait. 
J'avais complètement perdu les forces et j'é
tais Incapable du moindre travail. J'ai en
fin pris iee pilules Pink et ces bonnes pilules 
ont coassé Le mal. Mes bonnes couleurs sont 
revenues, je mange «le trfes bon appétit, et 
lous les aliments me semblent bons. Je n'ai 
plus ni essouftlements, ni malaLses, ni pal
pitations et j'ai retrouvé toutes mes forces. » 

Les pilules Pink n'ont pas une puissance 
surnatureites, mais une simple puissance hu
maine. Elle régénèrent le sang, elli?» le ren
dent rtahe «3t pur. Tous nos maux viennent 
de ce que notre sang pour des raisons aussi 
n«aroei sas au «me diverses ne oomwrve pns 
sa composition normale. Comme c'est dans 
le sang que tous les organes du curps pui
sent la lorce, lorsque te sang <»st appauvri, 
les organes sont affaiblis et tout I organisme 
se détraque. Le traitement des pilules Pink 
vous permet de donner à votre sang toute la 
pureté et la rich«ssse désirables. C"«?st par 
cette action sur le sang, combinée avec Cel
tes qu'elles ont sur le système nerveux «lue 
les pilules Pink guérissent l'anémie, la chlo
rure, la faiblesse gén«irale, les maux d'esto
mac, migraines, névralgies, sciatique, rttu-
matismee. 

Les pilules Pink sont en vente dans tontes 
les pharmactes «rt au dépôt : Pn* Gabtin, 53, 
rue Bal lu, Paris. Trois francs cinquante la 
boite, dix-sept francs cinquante les six battes, 
franco. 

Attention I n y a des contrefaçons des pi
lules Pink. Exiger les botter véritables, celles 
qui portent imprimés en bien sur papier rose, 
les mots « Pilules Pink pour personnrt pa
les. » 577-5 

Ghroolque Financière 
aouRsi oc i » u w i t n 

Rruxenrx, 19 jam ier 1908. 
MARCHE A TEFMli 

La tenue du Marché des Valeurs isternationa-
J« de Spéculation sest favorablerr»?»*, modiflee 
pendant la huitaine écoulée. 

Oe reviretnent a profité, non seulement aux Va
leurs dites de traction, mats aussi a certains 
fonds d'Etats, voire au Rid-Tïnto. O dernier a 
progressé de 16â0 à 1702 et ce, en dépit de la ca-

GOMPTANT 
^L'allure He notre Marché du Comptant ne se 
modifie guère. Les affaires manquent d'impor
tance, les cours afriches ne sont, en général, que 
la répétition.de oeux connus précédemment. 

Les actions de nos Banques font cependant 
montre de termeté. Tel est le cas pour l'action 
Banque Nationale h **50. Le dividende du 2e se
mestre de 1907 atteindra, dit-on, 83 fr-, «je qui 
portera à 166 fr. la rémunération totale de 1907 
«contre 157 fr. en 1906, 15* fr. en 1905 et 152 n% 
en 1904. 

On annonce crue h SccfiHe Générale de Bdgt-ri distribuera un dividende de 160 fr. a la Part 
Réserve oontre 150 fr. en 1900. 135 fr. en 1905, 

125 fr. pour 1904. 120 lr. pour 1903 et 1902. 
L'action de la Oi cse de Reports est recherchée 

à 1390. Le rapport qui sera pi*ienté a l'assemblée 
annuelle vient de paraître, n résulte de oe docu
ment «rue les bénéfices de l'exercice 1907, plus 
«Hevés que ceux de toutes les autres années pré
cédentes atteignent a 2 049.000 fr. Ils permettent 
d» repartir un dividende de 12 p. c . soit 60 fr. 
par action, après allocation de 615.000 fr. à la 
réserve. Getle-ci représentée par un certificat de 
Rente lielge, s'élèvera, après bilan, * 6.474.300 fr. 
nominal. 

Nous relirons encore dins le raruport que tes 
disponibilité de la «baisse sont telles que celte-ci 
pourrait, en tr>\« peu <ie toraps, rendt* liquide 
phu de 160 millions. L'intérêt bonifié par la 
C2a>«9s a ses déposante, en compte ri> qutnraine, 
s'est eleve. pendant l'année 1S97, «MI taux imiiwi 
de 4.10 %. I« total des opérations conclues p«u- la 
Ca,sse pour Ja deuxe'*mf* quinzaine de janvier 
porte sur un ciiiffre de 130 inâlioris. 

tes actionnaires de eet fmportant <HahTis.̂ e-
ment ont le droit d" se montrer satisfaits des 
brillants ré.-ultats obtenus. 

Quelques titres CJiemin? retlenneaé l'attention. 
Ce sont les Auxiliaires .au Brésil, le Railway 
Consolais, te» Grands Lacs et les Réunie». 

La Compagnie du chemin «le fer du Con<ro a 
encaissé pendant décembre écoulé une recette de 

» 919.000 fr. contre 950.000 pendant le mois cor-
•nosponcSant de 1906. 

Vr\f animation de bon aloi «sontînue à su mani
fester au groupe où l'on s'occupe des Valeurs de 
Tramways. 

Le bilan de la Société de Rotterdam «conclut 
a la répartition d'un dividende de 4 £r. p«ir action 
de capital contre S fr. Tan dernier. 

Au 9 courant, la recette encaissée par la So
ciété de Rosario était en augmentation de 498.241 
frg sur celle de la période correspondante de 
featerefen écoulé. 

L'année 1907 a laissé à la Société «te Reims une 
rcoette en plus-value de 48.680 fr. 85, ou 5 p. c. sur 
celle de 1908. 

L'exercire 1907 s'est clôturé aux Tramwavs de 
Trieste avec une recette en augmentation de 
49 069 fr. <*. 

Les Tramwnvs de SalonRrue ont récolté, en 
1907 une recette de S»».R29 fr C» oontre 566.12S 
fr. 23 en 1906 et 498.375 fr. 15 en 1905. 

Les dispositions ne sont cuére favorables TI 
Valeurs sidéruraiqiB's. Gela n'est pas étonnant en 
préseivee de llndéctelon dont font montra tes dif
férents Marchés industrlel8. 

Sicznalons les Ateliers Germain à 260. L'assem
blée générale tenu.-" le 13 courant a ratifié pomme 
suit la répartition du bénéfice, sélevant a 120.326 
francs. 

Réserve «316 fr. 30. — Dividende 15 fr. 120000 
fr. — A nouveau 9 fr. 70. — Total 126L326 fr. 

On dément tes bruits cui ont circulé concernant 
la. reprise d « Laminoirs a, totes «Se la Louviére 
par la Société <îe Sambre.et-Moselte. 

Malgré l'aspect toujours favorable du Marché 

des combustibles, les êtres de cetie spsofaliW 
ont «Ste fort malmenés pendant la huitaine scoav 
tee. _ . 

L'action Gosson-Lagasse rétrograde S 2085. Os» 
pendant l'on dit que le bénéfice «tepasseraj 
1.400.000 fr.. ce qui permettrait de leparUr un 
dividende de 180 fr. par action. 

De 2800, Bonne-Espérance et Batterie eecaH 
à!760. 

On ne peut, paraît-il. s'attendre, cette année* 
fc une majoration sensible de chiffre du dividsnde* 
le Conseil étant décidé a renforcer encore ta aV 
tuation financière. 

On annonoe que le dividende sera fixé posa 
nactioo Kessales a 85 fr. 

SI l'on excepte l'excellente alHrre de» titras 34 
te. Société d'Eclairage de S.ainWP<»ersljear»; et W 
tenue meilleure des Valeurs commerciale» ConfloJ 
toises, il n'y a rien de bien intéressant à 1 
ter dans les autres rubriques du 

n . U H n . I O d'oreU*irç*,tytt,tte. 

D D Û T Q "r titres et litre» Tilmrs 
l kVLt 1 O Argent imntéUL lwfféti«. 

L0NDRE8ttSlKwL 

A VErVDRE 
VASTE TERRAIN 

SITUÉ 

rue Chanzy, ifelleines-te4iB 
4.700 mètres carrés 

Bonnes Conditions 
S'adresser it M. MARTIN, ttotctr*. « , O* 

Jacqnemart-GieUée, ou *% MM a> Comtfmt* 
SMasVA» 

Pour être renseigné rapidement et d'ans 
façon précise sur toutes les valeur» de BOOJ> 
se, et notamment sur les CtartexuMges, s'a-
«Iresstîr au journal 

LE RENSEIGNEMENT GÉNÉRAL 
publié à Lille, 5, Grande-Place. 

On y trouve tontes les informations finafi» 
cières intéressantes et une Revue da» Mac-
chfe de Lille, Paris et Bruxelles 

C» (Titrant ; S m O e a « 5 a , 
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iS FORCàTS DE L'AMOUR 
TROISIEMS PARTŒ 

i loue ses voitures et ses chevaux rïïx 
ncs ou quinze trancs par jour, ou plutôt 
I nruit, à de miser abtas hères qui sont 
tas A tonte sort ede métiers et qui savant 
îore tirer das voyageurs qu'ils racolent 
Btu-tout si ce sont de naïfs étrangers — 
I prix de oourses et des paurboire^ en 

tport indirect av«jc le «wnlortable de leurs 
tentes. 
'set la qu'était v««nT»» Routio. 

Jn aussi bon apùtre devait, sur sa mine 
•se, plaire à notre entrepreneur. 
l i n * plut. 
Vussi, quand Ronttn proposa à Lazare dé 

louer un coupé, aonooçant qu'il avait 
tention de travailler, ceioi-ci le «ptestionna 
ir la forme. Ma», en homme ervisé, le 
Sré dn bagne donna un nom de fantaisie, 
c adresse imaginaire, t t indiqua comme 
érenoes un cocher «jo'il ne <x>nnarseait 
I du Vont 
hi somme, Lazare lut expôditif et prompt 
i e ciirider. Non Seulement le visate de 

Ê
tin loi plaisait, mais «meore 8 ervait «teeix 
nbardes non ocoupdo» et par oonoéqueat 

rrxxliictivee. 
exigela seulement un «cautionnement de 

cuante franc», pins erninze fracs moven-
kt lesquels il loua à RoutLn un coupé à 
jx places, un coupé bien difficile & louer, 
fcheval qui. quoique fourbu, était eaoore 
table de faire ses quatre kilomètres a 
iure, et une livrée umaeiat 
Istllées de raocornmodaae». 

EL transformé en cocher, Routin avait 
filé. H avait mis dans sa voiture iee acces
soires indispensables pour s'improviser 
marchand «le ftenrs ;Tl avait «xillé des «bande» 
de papier noir sur les num«Sros de s avollu; 
ne et il s'était rendu sur le quai, a l'angle du 
pont de la Concorde. 

Lu, en passant dans Fa voiture, Il quitta 
sa houppelande et se métamorphosa ; pois 
il se mit a la tète «ta cheval et dit au premier 
gamin qui vint a pisser : 

— Veux-tu me rendre ut» ser vice, fiston? 
— Cola dépend, avait répondu la jeune 

drûle. 
— C'est simple eornme bonjour. — Il y a te 

cocher de ce supin qui m'a coHé ici de plan
ton pendant o;u'il est allé faire une course. 
Il m'a promis visait sous et une chopine. 
Mais je n ai pas le temps de rester plue long
temps. Veux-tu me remplacer? tu prendras 
les vincL sous Ht ta avaleras la chopine. 

Le morne avait acœpté la proposition. 
C'est alors que le faux marchand de fleure 

entra dans le jardin des Tuileries. 
Son coup fait, il revint à la voiture et trou

va encore le jfamin qnf gardait le cheval 
— t > cocher n'est pas revenu? lui demaa-

da-til. 
— Parait cree non, pulsqae )e suis enuore 

ds planton. 
— H noue la Ja't à la uose • 
— Pour sûr, n » vieille, et on a'altère, 
— Tiens, je va*» te donner les vingt sous, 

dit Routin, jîsi fait une bonne recette e» 
moins d une demi-heure. 

Et il lui donn une pièce d arfient. 
— Et ta <shrpi»i='? .l'ai la rue au pain craî 

manque d'aî^osace. 
— C'est juste. Tien», woila encore dix sous, 

ce qui est promis est dû ; bois à ma santâ. 
tiston. Moi. je vais attendre ce traînard. 

e * ! ç - Au revotr, te figue. 
Puis,, quand le «un in se fut.éloigné. Rou

tin entra dans le «soupe et y prit s a livrée 
sordide. 

Il était sur son siège, quand une femme, 
portant dans ses bras une CUette endormie, 
arriva près de lui. — Cest la Routin, l'igno
ble mégère rnétamorphosée e n gouvernante, 
«jui avait enlevé Octavine andormie par le 
narooUcjue qu'elle avait respiré. 

A peine fnnent-etles dans la voiture, que, 
sur ua vigoureux txwp de fouet, le «AMJvsi 
partit, niais sans paraître disposé à aller 
plus vite qu'il avait coutume 

Aussi la voiture marcha-t-elle pendant plus 
de quatre heures. — KUe n'était arrivée pour
tant qu'a Viteneuvo-Saint-Gcorfles, qui eet 
une station de la ligne de Lyon, distante seu
lement de quinze kilomètres. 

La petite Octavine dormait toujours. 
La Routin descendit, la prit dans ses bras 

et entra dtaAs une auberge, devant laquelle 
on s'étsit arrêté. 

Deux chamabrw turent k>i»éea, la voiture 
fut remisée eous un hangar, t t la fillette, tou
jours sans eofiaaissance, tut étendue sur un 
lit. 

L'ignoble couple s'installa auprès d'elle, 
attendant le moment de sou réveil, prêt a 
tnfervenir y, par ses tri» effravés, elle atti
rait sur eux l'attention des gens de l'auber
ge, lorsqu'elle s'éveillerait. 

EBe continuait pourtant à' dormir, OU mi
lieu de ces deux gredius. telle qu'un lis imma
culé au milieu «Tan faisceau <f«ipines. 

Ewfin, etrs sfweRra. 
CMAPrras xxxvit 
De France aa Brésil 

•La taie douloureusement lourde, la mal-
heureuse enfant était etrcore sous l'effet 
d'un engourdissement étotnee. mais la rue 
ues sinistres grediriE qui étalent auprès 
laftafe dissipa tltWttaraWl la* dernière» va, 
peurs du.narcotique. 

Elle se leva su* son séan, d'un seul bond, 
en proie h une frayeur indicàhle. 

— Maman 1... maman ! cria-t-eHe.-
Et elle se voila les yenx de ses petites 

mains blanches. 
La Routin voulut essayer de l e douceur, 

<»t, grimacent un affreux, sourire, elle s'ap
procha, d'elle. 

— N'ayez pas peur, ma mignonrn», fut dit-
aile, n'ayez pas peur, c'est votre maman «$ui 
vous a confise a nous. 

Mais ces paroles n'inspirèrent pas con
fiance & reniant. 

— Maman t dit-elle d'une voix effrayée... 
où est-elle t 

— Nous allons la trouver. 
— Oft T.~ Où ?~. 
— Oh I lois d'ici, ma chère petite. 
— Non, non, ce n'est pas vrai U. Où est 

ma bonne Henriette T 
— Henriette est avec votre maman. 
Alors la petite Octavine se tut un instant; 

elle pamt chercher a *e souvenir. 
Ce fut la Routin qui perla la première. 
— Vous cherchez à voua rappeler c* qui 

s'est passé ? lui dit-elle d'une voiz qu'?lle 
efforçait il rendreTendre- Je vais vous le 
dire , : Vous «Miez dans le jardin des Tuile 
ries ; vous jouiez au ©wseau avec voa airneB. 
Vou» vous «n souvenez, n'est-ce pas t 

— Oui, et puis i 
•«» Akws von» vous êtes endormie. 
lie visage de l'enfant exprima l'étonnement. 
— Quand vous vous êtes éveilléa, Henriette 

•TOUS avait menée chez vos parents. Mais, 
pendant votre absence, un malheur était se-, 
rive, votre mère était morte. 

— Morte !.-. maman ! s'écria Ocbavina 
dîme voix pleine de douleur et d"épon»ant« 
Non, ce t&iL pas vrai 1 Maman n'est JI 
morte 1 

« Je you» dit la vérité, pbursulvU la Rou* 

tin. Ce monsieur peut voua le dire comme 
moi. 

— C'est vrai, affirma le bandit. 
— Non, voua mentez I cria Octavine. 
— Hélas ! reprit l'horrible mégère «n es

suyant une larme absenta, vous verrez mal
heureusement «îue noua n'avons dit que la 
vérité. 

L'accent avec leqjoel cette phrase lut aile 
sembla déconcerter la fillette tncréd'ile. 

— Vous êtes avfîc des amis de votre p«a-
man, dit encore l s Routin de sa v « x la f«us 
pateline. U ne faut pas avoir peur. C'est No
ire papa qui vous a confiée 4 nous et qui 
noua a dit de vous emmener pour que vous 
n'ayez pa» la douteur de. voir, votre mère 
morte-

Et, lui prenant la main, elle ajouta hypo
critement : 

— Pauvre petite t 
Mais, au contact dé cette main, OcUvtoe 

retira vivement la sienne, comme si elle eût 
été effleurée par le corps glacé d'un reptile 
hideux. 

— N'ayee pas jxwr, ma mignonne, fit la 
Routin 

L'enfant la regardait avec des yeux dérue-
sûrement agrandis par l'épouvante 

— Maman 1 dit l'enfant ave- un sanglot 
navrant-. Maman 1 ma peorvre petite mère 1 

Et elle se mit tout à coup à fondre en lar
mes. 

Les Routin échangèrent rapidement un 
regard- Ils étaient heureux dé la tournure 
que prenaient les choses, et leurs yeux n'é
taient dit : 

«i Allons, ça ira bien ! 
Tout n'alla pas pourtant à souhait pour e s 

couple dé miséraMes, car lorsque l imita 
fut reparti pour Paris avec S«MI l i a s » et aa 
haridelle, Octavine, qui n'avait rï-asé de 

imagination déniant ne pouvait comprenîrB 
«le ténébreux mystère dot l'enveloppait et, 
sans raisonner, elle était saisie par ane peur 
msurmootabJe- Baie s e mit d'abord & errer, 
puis elle dit qu'elle voulait retourner ctaa* 
ses parents. 

Seule avec elle, la Routin n'était p n B 
'ou aise. La voix de la persuasion o Atari 
plus entendue j l'horrible mégén» songea; 
aux menaces. 

— Tais-toi I cornmanda-t-elle la^Wattsaf 
à la pauvre entent doat tes cris 'l»l IHÉ banal 
de nature à lui Inspirer quelque incfutétadé. 

Eh bien 1 laissez-mot partir, a*Bta\ 1 " 
«fit la fillette en pleurant. 

Mais cette voix dure et aigrie cjuf 1 
lui ordonner le silence avait fait aur elle 1 
terrible impression d'effroi. Son 1 
craintif, tremblotant. 

— Non, tu ne partiras pas, fit 
la Routin-

— Vous êtes donc une roécrsxate '. 
— Assez, petite gueune ! 
L'enfant se toi. pendant qtniqnee 

et ses veux pleine d'épouvante se < 
a la dérobée sur la femme. 

Pois, elle commença & pleurer <4 • 1 
— Je veux partir ! je vieux 1 
— Tais-toi, die-je 1 dit la Roula* 

vançant tout à coup v«îra eOe. l'ain 
çant, le poing levé. 

Octavine eut peur-
— Non, ne me tuez pas 1 gémïUaQaW • > 

me faites pas de mal 1 
— Eh bien ! reste tranquille, St n atlas 

encore, je t étrangle. 
Rt sa main «lesséchée «était passée anagag 

<ie son ,<x»i, comme s i elle allait lli 
et létouffer-

L'enfant peusaa un <ni cm elle ne 
pas à retenir, m iU sa frayeur était 

a 1 1 s st. 

pleurer et de tremriler tout» te nnlU se uni <& <&*&* demeura, sans parole 
t MinoMmi, ilAa fr-flvortrfll Snnrnt/sntlkVil^a Cnn 'A Stffl>r#L ILt* à ooncevoir des tt*veuTî êhouvantab!?»- Son 'A tuture). Msxc.MABIOk._ 


